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ENCORE UN TRONE QUI S'ÉCROULE ! 
Estco D leu qui le vcul? EsUce l'enfor qui le 

conmatule? La question est posée devant l' Univors; 
quo 1' Uni vers réponde ! Notre réponse a UOUÌ est 
l'aite depuis longloms. Gar, lorsquo nouì avons dit 
dans noire prospectus: it n'y a quJuti pas du Capi' 
tile d la roclusTwpjienne; c'o,t eotnmu si nous avions 
avance : IL N ' V A QU' UN PAS DU TRONii A 
L'EiOUT!— G'cjt quo Dieu 11'a donno la puìs
fc.utco aux horn.nos que pour ótre ici bas I' image 
vi vanto de sa parlernelle autorilé. Malheur done a 
qui s'en sort piur la tyrannic: il e t̂ trainò tòt ou 
tard à l'infamie dos gémouies ! 

Et ne croyez pas quo ton? les excmplos soient 
donnós au monde ! — It y a encore le sang de 
la Pologne qui demando justice; il y a encore une 
palmo rèsorvóe au long martyre de l'Irlande ; il 
y a encore uno Grùce qui ne peut ótre éternollemenl 
ai'rdcl),'>e à son Dieu; il y a encore un Lìban qui 
du G.ilgotha doit montcr au Thabor... Houreuse la 
Russie; houreuse l'Angloterro si , se hutant de 
rentrar dans le sein de V Eglise, olles préviennont 
un de ces coups par losquels Dieu proclame hau
tement qu' il a preparò la honte à quiconque se fait 
adorer a. sa place. Mais si, dans lour aveugloraont, 
ellus venlont attondre que leurs propros catastrophes 
se joignent a celles qui so multiplient sous nos yeux, 
ellos n'auront pas à nous fairo le reproche do les 
«voir Jaisiées dans une fatale securité. L'un do nos 
collaborators écrivait, dans son voyaje en Orient^ 
cos autres paroles que Ton dirait tombecs aujour
d'hui de sa plume; et ceperulant elles sont livrées 
à I' impression depuis l'année 1846. 

» Quel est 1' homma religienx, philo,ophe on 
penseur, qui ne se sente érau au spectacle imposant 
du mouvemont qui se propago d'un pòlo a f autre ? 
Tout se reveille, toul s'agite, lout se lève et tout 
marche. Le vieux monde va se dépouillant de sa 

Torme, pour en revètìr tino nouvello plus adaptée 
à scs besoìus nouveauxi Dans un doroisiècle, quo 
restoratil de ce que ,nous voyons aujourd'iui? 
Dieu soul le sait. Et paurtant, qu'estil arrive?... 
Un cri de triompbe a «tenti sur les cimes du Cai
vaire ; et dixhuit sUcles nous en ont apporlé 
l'écbo. — Malheur aus princes qui ne comprendoni 
pas cetto voix sublime! lis se précipilent vers leur 
perte. En vain prétenduntils s'oppòser au mouve
meut, et courbor les peuples a leur volonté , par 
la force; ils ont compiè sans Dieu,,et Dieu, a son 
tour, va compter sans euv. Voila que la lumière 
se f.ùt et que l'empire de l'esprit arrive. Lo rógne 
de la force brutale no sera bioutót plus.' Le souillo 
de Dieu va passer ; do tant de grandeurs et de puis
sance, il ne laissora quo des ruines. Mais, au dessus 
do tous ces debris, piane la croix. ; à ses pieds 
s'asseoit paislblement la* liberie. " 

• Sans la croix, la liberto n'est pas possible; 
elle en est la juste balance; elle la mesure auv 
poids du sacrifico. Voilà ce que CCJ princes ne 
vcuient pas comprendre. Dieu lesa cepcndant avertis 
par de terriblos lemons ; et pou de siòclc;, ont vu 
ébranlor ou croulor tant d'eiupircs. Qu'ils passoni 
done ! la croi* resterà. A quelquo jour, Dieu lui 
rendra sa splendour et sa force, et l'oeuvre do la 
regeneration sera accomplie «,. 

ENTENDOKSNOUS! 

C'est le scul cri de rallicment, employe par 
notre piume ; laquelle, so servant de Journal lo 
Capitolo, comme d'une veritable ebairo publique, 
pour discuter devant le^ hAnnies ce qui Ics inte
resse lous au supreme degró, ne veut laìsser por
sonno dans l'altcrnalive de dire : je croia j sans trop 
comprendre ; ou : je ne croia pas j puree que je n ai 

pas su/ftiamment compris. Faisant dono un rotour sur 
tout ce qui a élé dèjii pose d'cssenliel dans qe jour
nal , nous disons relativement au prenifer article du 
premier numero: de tout temps ritornine a.etètour
menlé du besoin iropérieux de t,avoir qui il est, 
rf'où il viont, où il va, comment il selrouve sur 
celle terre, par qui et pourquoi il y a 6,16 place. 
Aussi, jadis la phìlósophie pa'ienno, dans un moment 
do veritable raison, do»nalelIe à ses disciples ̂  
pour premier précepte, ce fameux: Connaisioi toir 
«tenie/— C'élait déjà quelque chose fque d'avoir 
inontré la carrière et excité à la parcourir. Mais 
c'élait encore bien peù, tanl qu'uue main puissantò 
ne venait par lever l'infranchissable barrière et 
pcrmetlro aux eoureurs impaliens de voler vers le 
bùt et de l'attoindre. GrAce a Dieu, la barrière Cit 
levée deguis dix luiU sièclos ; el aujeurd' hui qnand 
ou agile ces problòines rcdoulnblcs , Ics plus'yr&mù 
de tous j il est possible d'en rnetlre la solution a la 
portée de fous Ics qsprits. 

En effel, pouton encore étre homme sans élre 
ebrétieu ?— Non : car, on ne peut étre digno du 
nom d'homme qu'à la condition de faire un bon 
ubagc de son intelligence ; et le bon usage que l'on 
fait de son intelligence mòne infailliblemenl au Chri
stianisme. — Peuton encore élre Chrélien sans 6lre 
Catholique? — Non encore: car lo proleslanlisme 
se fait soul avec une Bible, une religion qui exclut 
tout doute daus son intelligence, toule hesitation 
dans sa conduito; tatidis quo l'indópendance intcl
Icctuclle du Catholique ab'dique, mais entro les mains 
de Dieu, et de Dieu seulj le pouvoir de se créer 
une Religion, Aussi, c'est dans le Catolicismo, 
settlement, quo se trouve la veritable égalité; par 
ce quo les esprils y sont éclairós des mémes con
naissancos, et les volontés liécs par les mémes de
voirs. Enfia la morveillcuse influence de colto doc
trine de vie sur les cceurs nous est expliquée par 
l'action myjjlèrìeuse, mais incessante de la grace, 
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V A R I É T É S 

Afw/leiiienr de Mnnseig. Varchevùfua da Paris, 
qui ordonne des prtèrev [jour In Frutice, 

DonisAuguste Affre, par la miséricorde divi
na et la g.alce du SainlSiège apostolique , arche
\èque de Paris ; 

Au eteree et aux fidùles de notre diocèse , 
s^lut et bóuédictiou cu notre Saignour JésusChrist'. 

Jamais, no? tré? chors frèros , il no nous fut 
plus nécessaire d' implorer la protection de Dieu 
sur la Franco; lui seul peut in^pirer coi esprit de 
sapesse si nercssnire à un pouple qui t'it appelé à 
iigler ses destinóos politiques, parco quo lui seul 
tieni dens sa miim le* pein'es el lei parole, de, hvnnen. 

Nos deitinójs ne de'pendout ni du hasnrd ni 
des combinaisons les plus savante» : « Ce qui est 
» basard , dit Bos>uet, a l'é^ard da nos conseiU 
» incerlains, est un dossein concerie plus haut. » 

Qui de nous, loroqu' il a entendu cet éi»ou
^antablo coup de tonnerro qui, sans siD

rue préjur
ê ir , a brisé en un iiutaut un tróne enlouré de 

uni duv pubbuucoi u'a reuoiHJU au«ilòl lo deaseiu 

mystérieux de colui qni se plait à montrer aux rois 
que toule leur majeslé est emprmitèe ? 

Quel est le chrélien qui, apròs avoir adoré , 
la face prosternée contre terre, uno justice si promp
te et si terrible, n' éprouWj le,,, besoin de lever les 
yeux vers le cicl, et d' invpquer toutes ses benedic
tions sur la France ? 

Bientòt elle va se réunir dans ses cornices pour 
noramer ses représeulans, qui,seront appelès à leur 
tour à nous donnei une nouvelle ConstituHou; n'ou
blioas p,ts, N. T. G. F. , qu' au deasus de toutes 
les assemblies legislatives, il est un Ugklaleur su
preme qui seul fait preoalair des tots jmtes, parco quo 
seul il peut mettre dans les consciences un désin
lérossoraont, un amour do la justice ot de la vraio 
liberie supóriours à toutes les passions humaines. 

Invoquons collo sagosse qui abandonne si sou
vent les trònes do la torre, mais qui, do toute eter
nilo, est assise à còte die Irà se du Créateur dos mundes. 
InvoquonsIà pour qu' elle inspiro nos représcntans; 
invoquonsIa surtout pour qu'elle defondo leur oeu
vre, si elle est digno du grand omur do la Franco, 
contre les intéròts me'prisablos qui ossaioront peut
étro do la pervertir. 

L'équité dans Ics lojs , l'équito dans los mt
gislrab qui los iulorprélciU ou Jcs foul executor, la 

soumission sincère dans tous les citoyens, sou
mission inspirée par un grand amour do V ordre, 
le courage civique qui defend la sociétó au perii 
do la vie, sont des dons de Diou, car lout don par
fail vieni de lui C est done vers celle source iué
puisable de tous les bons scntimeus et de toutes 
les verlus que nous devons òlevor nos coeurs avec 
un tendro amour et une confìancc inébranlable. 

No nous demandez pas, N. T. C. F., si nous 
formons d'aulres dósirs. Après avoir conjure l'Esprit 
saint d' éclairer une nation doni les destinées nons 
soni si chores, nous ne formons plus qù' un vani 
qui résumé tous nos vosux, tous nos sentiraens, un, 
V(»u qui s' ùebappe de notre cceur corame un cri 
d'amour et d'esperaucc. Ce vceu qui est unique, 
nous eu prcuons Dieu à témoin, est le salnt de la 
patrie. « Le salut du pouple, voila le premier prin
» cipe et comme la fin dernière de tout gouverne
)> mont jusle .... Comment , en effet, la sagesse et 
» la houle' divine auraienlelles pu sacrifior le 
» bonheur de la mutlitude des hommes a la gtoire 
» d'un petit nombre drheuroux ? Eu donnant des 
» chefs au pouple, Diou a pretenda lui donn,er de* 
» prolectours. Il a voulu, suivant la sublime parole 
» do JosusChrist, quo les premiers d' entro Ics, 
» hornmos fujsenl los jutvUetus de lous.» 
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complementi et pondartt de It revelations cai* la gpfice> 
est l'action d« Dieu sur mtrtt eceur pour ti vieifier et 
l'habituer à la pratique des verlus ; comme la reve
lation est l'action de Dieu éctairant notr» intelligence 
et lui enseìgnant ce que nona downs croirt et pratiquer. 

Le Catholicìsmo est done j'uniquo port où puisse 
se reposor cn sècurité l'Amo humaine ! Mais ce quo 
nous disons de l'indivìdu, peut-oft lo dire, égnlo-
ment» de la Sociélé? En d'autres termos comment 
rèsoudre co probléme : La Società pmt-elle su tauvev 
sans niomnir Catholique ? 

D'abord que la Sociélé ait besoin de so sau-
ver, c'est-à-dire qu'olle soil en peril, c'est un point 
sur lequcl tout le mondo est presque d'accord, bicn 
qtt'oa ne le soit guère sur IDS causes du mal ni sur 
les moyens d'y motlro un terme. Le role que joue 
la cupidité et l'egoismo dans notre Sociélé acluollo 
n'osi un secret pour personne ; notro civilisation 
toucho a la barbarie la plus hideuse de loutes.. . 
à la barbarie savante. La gloutonnerio induslrielle 
dévore los populations ouvrières; on cric: honneur 
à l'industrie 1 mais on oublie qu'il fatti crier aussi 
et bicn plus haul: honneur ù Vhomme, auteur de 
l'industrie/ En face do l'industrialismo qui vout faire 
du pauvro des machines Iravaillanl pour accroitre 
le bien étre et les jouissqtiees de quelques privile-
g'tés, se dresso menacant le Communkme qui signalo 
à la baine de» masses celle omelie lendanco, et qui 
vout entro les hommes la plus large, la plus com
plète égaliló. 

-7 Quel est le pére de cos deux rcdoutablcs 
fléaux ?•—Le protestantismo, non lei qu'il exisle, 
c'esl-à-diro inconsequent et infidèlo a' lui-méme, 
mais tei qu'il eùt dù exister. En d'autres lormos, 
itous Irouvons ici l'application franche, rigoureuse 
et logiquc du principe protestane dans l'ordro spi
ritaci comme dans l'ordre tomporol. 

En effet la Sociélé ne vii que de dévouemcnfs 
et de verlus; Ics dévouemcnts ot los verlus ne vi-
vent quo de croyanees religieuses, fixes et invaria-
bles ; et Ics croyances religieuses ne sont inóbran-
lnbles qu'autant qu'elles reposent sur Paulonie di
vine iucarnée dans P Eglisc. . . . Eh bien ! lo pro
testantismo a impiantò dans les osprits un doute ir
remediable, 

Qu trouver dans ces doctrines, que chacun 
peut croiro ou rcjeler, des motifs suffisants pour 
combaltrc, et l'energie nécessaire pour vaincre l'or-
geuil, la soif de Por, l'amour des plaisirs, ces vices 
si profondémont enracinès au coeur'.de V homme? 

D'autrc pari, Pindividualismo roligieux appolle 
logiquement P individualismo politique. En effet, la 
raison dit quo si Diou, pour ne pas dègrador son 
chef-d'oeuvre, a fait ebaque homme majeur el roi 
dans l'ordro rcljglcux, il u'a pu sans contradiction 
le vouloir minour et sujet dans l'ordro politique. 
La raison dit que conserver la liberto absoluo de 
pcnsor et abdiquer celle d'agir, c'osi coiHtituor 
l'infame regime do P hypocrisio. Los indivìdui pon-
lifes se demandant done pourquoi ils no sornioni 
pas rois, la raison protestalo leur répond quo c'osi 
là le droit du plus fort, loquol cesserà dés quo les 
sujets se croiront los plus forts. . . Ainsi lo eommu-
nisme n'est réollement que la forme sociale du pro
testantismo, 

Maintenant, quel ert lo moycu, do conjuror 
Porage? - Cost do l'aire rentrer la Sociélé, grands 
efpetìls, dans le scln de la vériló, dans loCatho-
licisme. Seul, lo Catholicism© a assez de puissance 
01 d'auloriló pom* àbattre Porgami, pour Ioromplacor 
par l'esprit a' htìÌÉtililó, d'bbéissanee. Le pauperismo 
est uno mnladie acciaio, ^portable quoad on vout 
la solgncr, mais incurable do sa nature.... Soul lo 
Catholicismc pourra inspirer l'amour, Pestìme de la 
pauvreté. 11 porterà les riches a capilaliser Jour 
supcrllu dans Ics mains de ceux qui nianquent du 
nécessaire, a sòcher Ics Iqirmes du pauvre invalide, 
a procurer au paovro valido l'hohneur de manger 
du pain à la suedr'de son front. Seul, enfiti, il 
pourra produiro 1'accord general dos families hu-
mainds dans uno soumission spontanee à la pensée 
divine sous l'action morale de 1' Egliso, domplant 
les cccurs par les miracles do sa charilé, subju-
guant Ics esprit» par P óclat de ses lumières, ot 
amencr un bion étre materiel qui se génóralisora 
par Passujetissemcnl plus uomplet de la naturo sous 
l'action do l'industrie, de Pagriculture et du com
merce, et par une repartition plus equitable sous 
P inspiration de la charilé. 

Hors du Catholicismc, P homme ira done so 
perdro dans Pindividualismo, derniòro et soulc lo-
giquo expression du protestantismo roligieux. Hors 
du Catholicismc, la Sociélé,ira done s'abhnor dans 
lo goull're du communisme | dernière ot complète 
expression du protostantisme( social. 

Heureuseinont, Parche tjui notte étcrnellement 
au dessus du Hot croissant de l'erreur est, pour 
P humanilé aussi bien quo pdur l'individu, le seul 
refuge où puisse «'assurer ileur saluf. C'est pour 
cello raison, que nous vous< avons donno dnns Io 
second numero du journal lq formule de la religion 
catholique, de Inquelle roluit la magniliquo et con
solante imago de celle unite politique ci sociale, 
après laquolle nous soupirons. En effet, cello doc
trine vous semblc-l-olle nouvillle, émanóe soulement 
de notro cerveau; ou bien la reconnaissoz-vom 
cornino la doctrine de dix Ititit sièclos, comme os-
sentiellemont calholique , c'est-à-dìre universollo ? 
Nous prouvorons 'plus tard qtie cello doctrine n'osi 
pas dualiste, ma,is parfailement unilnire, et quo son 
unite rcligiouso el libérale est 011 opposition dircele 
lout it la fois avec lo systòme moscovite et avec la 
theocratic despolique qui dólruisont, lo premier, 
la puissanco ou Punite religieuse, la secondo, Pin-
depondanec legitime de la liberie nalionalo. Tant il 
est vrai que nous avons véritabloinont pose la doc
trine catholique de l'autori té de Dieu et de la 
liberie do P homme, jusque là qu'on no pourrail 
nous accuser de ne pas posseder, dans noire droit 
social, P unito hièrarchique qu' en accusant Dieu 
lui-méme do ne l'avoir pas posóe, lorsqu'il créa 
Phomme libre, c'e^l-h-dire en se réfugiant dans le 
manicheismo ou dans le fatalismo. Mais avant d'en-
tamer des sujets do cotte importance, qu' il nous 
soit pormis, de nous expliquor el de nous entendre 
sur les mots de liberti, do patrie et do national ili, 
qui bouillonneut dans tous los occurs et sorlont do 
toutes les bouchos ! 

LIBERIE, QRDRE. 

Enfiti louto PItalie est ou va étre munte d'in,-
liluliotis qui lui pormoltront do marcher d'un pas 
forme dans la voie do la liberie; plus de vingl-cinq 
millions d'hommes sont ranges ou vont Ciro rnngé* 
sous la bannióro coitstilulionelle ; et la grande fe
deration sera formio, sinon par un pacle écril, au 
moins par un accord tacilo, par un consenlemcnt 
unanime; ot, dés npresent Pqn peut diro qu'il n'y 
a plus qu'uno nation en Italk; et quii celle nation 
recrééo tout d' un coup par Io soulfle régéuérateur 
de Pie IX est pròle si se lover comme un seul 
homme pour défondre son itulépcndanee contre qui-
conque oscrait Paltaquer. 

Cesi Ih un pas de góant qui fera Pndmiraliou 
do la postórilé, mais qui fpourrait aussi devenir 
Pobjot d'un hlAine sevère de sa part si par hasard, 
abatidonnanl Ics principos sacrés (itti lui onl rendu 
la vie, l'Italie roculait cu ardere. Et le blame, 
no sorail pas pour les princes, car ils onl loyale-
mcnt fait tout co qu' ils pouvaìont faìre ; ils onl mis 
entro los mains des peoples los instruments do In 
liberto; c'osi aux peuples qu' il appartieni maintonant 
d'on élover et d'en cnnsolidor l'édifice. S'ik no lo 
savonl pas l'aire l'histoire inflexible dira: cos peu
ples n'élaient pas mùrs pour la liberto. 

Or la première, la plus essenlielle dos condi
tions do la liberto, c'ost l'ordro; car ces doux mols 
liberti, ordre représentent une organisation complèto 
et régulière sans laquello auoune elione humaine no 
poul avoir vìe. Ordre et liberto sont deux choses 
indivisibles et quo Poti ne peut concevoir Putto sans 
l'antro. L'ordro est à la liberto ce quo le cceur est 
à P organismo humnin, co quo lo penduto est it 
l'Inrlogo; otez le cceur a l'animai elle pendulc ù 
Phorlogo, l'un ot l'attiro bien qu'ils nienl conservò 
toulos leur., autres raisons d'etre, copoudant n'exis-
tent plus. La sociélé est uno horlogo , dont la li
berie est la vie et l'ordre le balancicr. 

L'ordro c'ost la loi devant laquello tous sont 
égnux à condition que tous lui scrotit égalemeut 
soumis. Manqner à l'ordre c'est violer la loi, c'est 
porlor atteinle à la liberto, c'ost délruirc l'égalitó, 
c'est opprimer los droits do P homme , car la li
berie no pout vivrò, l'égalité no peut exister, Phom-
me ne pent exorcer ses droits qu'autant quo la loi 
qui osi ordre Ics protége. 

Nous sommos lous libres au memo litre parco 
que tous nous sommes mombres do la grande fa-
mille humaine ; mais précisémcnl parco que noui 
sommes tot** ègalement libres, aucun de nous en 
particulior 11' a lo droit do porler atteinle a la 
liberto de son somblable. La loi n'osi fai to quo pour 
róglor l'usage de la liberto, pour la protóger contre 
los invasions de la licence ; voilà pourquoi nous 
devons ótre tous soumis à la loi non pas QUOIQUE 
libres, mais PARCE QUE libres. 

La loi qui n'est nutre chose quo la manifesta
tion extérieuro de l'ordre poso il est vrai des li-
mitos a V exercice de la liberto de chacun ; mais 
c'est au profit de In liberie de tous; ot il est inu
tile d'expliquer que dans l'état do sociélé où lous 
ont les mémes droits, tous, par force, ont les mémes 
devoirs ; car la liberie sociale no pjul en aucu.no 
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Entendez vous, N. T. C. F., celle o'tonnnnto 
parole que los premiers, c'est a dire que lous Ics chefs 
<de nations, quelle quo soil la formo du gouvorne-
sient, aient In modestie, le dòvouemenl, la prohtló 
«le bons seruileurs? dola vient cello expression ad
mirable de service public pour designer los divers 
emplois de la magistrature, do P arntóe et do Pad-
ministration, 

Et nous, TOS pasleurs, nous sommes plus quo 
tous les autres vos sorvilours pour le besoin spi-
rituel de vos Amos; notre pasteur suprème à lous, 
le souverain Pontife, s'honore comme du plus beau 
de ses titres (P ótre lo serviteti)' des seruileurs de Dieu, 

Remarquez, N. T. C. F., que , hors du diri-
stianisme, en aucun tomps ni on aucun lieu la con
dition du prouvoir n' a élé ainsi envisagée. Par-
courez toules les pagos de P anliquité paionne, 
Iransporloz-vous dans les regions dont les gouver. 
nemens ont échappó jnsqu' ici à P influence de 
l'Evangile, vous y cherchorez en vain P idèo si ma-
gnifiquemcnl réaliséo par lo Sauveur des hommes. 

Après l' Evangile, ócoutons lo plus grand doc-
teur de P Egliso : « Cou\ qui commindcnt, dit 
» saint Angustiti, ne doivenl pas le fa irò par la 
» pnssion do dominer, mais pour servir los inlórèls 
» publics ; tol osi P ordre de la nature ; ainsi Dieu 
» a conslitué le genre humain. 11 

Remarquez ces dernióres paroles: Tel est l'ordrt 
preserie par la nature, telle eti la constitution du genre 
humain. Ce n' est done pas uno opinion contestable; 
c' est la plus certain de tous les droits. Si les gou-
yernemens paienS P ont mócounu, e' est qu' ils out 

méconnu le fond, P essence memo do notre nature. 
Voilà ce qu' etiseigne saint Augustin qui fui , au 
ciuquième siede, Poracle dos Conuilos, le vainqueur 
de tonics les heresies, P aulorité la plus imposante 
pour los lliéologiens dos sièclos suivaus; il no fail, 
du re,le, qu' exprimcr un principe qui resulto dos 
dogmes fondamcnlaux du christianismc, de sa mo
rale, de sa discipline, do son eulte. 

Do ses dogmes d' abord : 
Il yient diro aux hommes ce qu' on ne leur 

avail jamais dit : Ypus étes des frèros , pareo quo 
vous avoz au cicl un Péro commun, un Péro dont 
vous óles los onfans par droit de creation et par 
droit do regeneration. Un fròre, s'il osi investi de 
quolquo autorilé, ne paul dominer, il ne peut qu'ui-
dor et servir. 

Vous dovoz vous aimer , a dit encore Jósus-
Chrit ; or P amour porto a servir, à se dóvouer, a 
l'aire los plus héro'iques sacrifices. 

Notre culto et notre disciplino n' ótant que 
P expression dos dogmes de la inorale du christia
nismc, ne peuvettt qu' inspirer Ics mèmos scntimcns 
à tous ceux qui sont animò* do son esprit. 

En interrogoaul P histoiro, N. T. C. F., vous 
trouvorez sans doute quo eoi esprit n'a penetrò quo 
leutemont et d' uno manière presque insensible dnns 
la Constitution des Etats ; mais reman[uez bien quo 
la mission de PEglise n'était pas d'imposer par la 
force une doctrine qui no dovait faire versor d'aulre 
sang quo colui de ses Apòlvas et do ses Disciples. 

Dieu, maitre ahsolu de P homme qu'il a lire 
du néant , a voulu, respecter sa liberto , il fallail 

done lui persuader de faire un bon usage du pou-
voir , de la fortune , et do dompter ses passions ; 
quand on connati la nature do notre C03ur, on coni-
prend quo cotte oeuvre dovait ótre bien longtie au 
gre de nos faibles jugemens; mais Dieu est plus pa
tient que nous puree qu' il est iter nel. 

N'oublions pas quo dans los desseins de Dieu, 
P homme, régénéró par P Evangile, dcvail cherchor 
avant loul un royaume élornel. Mais, chose admira
ble ! en poursuivanlscs immortelles deslinées, l'hom-
mo a renconlré ce qui fail la veritable prosperile 
des sociélés politique^. 

Noublions pas enfiti que Jésus-Christ, en dè-
clnrnnt que son royaume. 11' est pas de co monde , 
a declare par là memo qu' il ne comniandail et ne 
proscrivali aucune forme de gouvornomenl. Saint 
Paul s' esl home à dire à tous ceux qui gouvernont 
qu' ils giaietti ministres de Dieu pour le bien des 
peuples. 

L'Eglise, béritièro do cet esprit, a vécu sous 
l'empire roma in , sous les monarchies et sous le; 
ròpubliqucs itnlicnnos du-mo\en-Age, elle vii encore 
sous In Confédérntion suissso et sous les gouverne-
mens démocraliques de l'Amérique du Nord et du 
Midi. Il est inou'i quo jamnis le clergé de ces con-
li'ées ait manifestò la moindre cippo -il ion n celle 
forme de pouvotr , ait montré pour elle moins do 
dévoumenl que Ics autres citoyens ; mais parlout 
soumis, il red il parlont, après saint Paul, mix 
rois absolus comme auv présidens des républiques; 
Vous òlej les ministres de Dieu pour le bicn des homme*, 

('La fn an prochain numèro.J 
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facon rcssembler k la liberie sauvage. Dans Pótnt 
de socìété P bommo a le droit de faire tout ce qui 
ne nuit pas au droit d'autrui, c'est-à-dire, tout ce 
qui no vtent pas troubler Pordre reprèsentè par la 
loi. La liberie de elmetto s'arròte au point jusle où 
elle viendrait porler atteinle au droit et a la li
berie d'autrui. 

L'ordro ost done la baso fondaunentale, le prìrn 
cipe éternel de Unite libertà, ot une nation qui ne 

Ìe, comprendrait pns ne serait pas digne de la li-
>erlé, et ne tardorait pus a retombor sous lo joug 

de la tyrannic Apròs s'òlre ngttée quelques instants 
dans les convulsions dèsordonnées de P anarchie, 
elle rodeviendrait bjontòt cadavre. 

Telle est la pensée organisatrice et feconde que 
noire grand Pontife reprèsentè et quo les peuples 
d'Italie ont eu la gioire de comprendre. Voilà 
pourquoi ils se sont grouppés autour de lui el se 
boni contente» do le suivro avec une patience et 
une modéi attou sans exemple dans P hislotre dos 
-peuples, dans la voie liberalo el progressive qu'il 
awtit ouverte. FaUant abnegation d' eux mémes, 
répriniant une ardeur legitime depuis si long temps 
compriméo, imposant silence à de jusles colères, 
faisant à la patrie le sacrifice de leurs rcssenli-
ntents, repoussant les conseils perftdes des hommes 
veudus à l'étranger, et les iiispirations non moins 
funestes de jcunes imaginations en deliro, ils onl 
campris carabten, il y aurait de danger pour le pays 
à se monlrer impatients, combieu il y aurait de 
hontc à se montrer ingrats, et ils ont atlendu pai-
siblement P houro do la liberto. Honneur dono A la 
nation ilalienne! elio s'est montrée vraiment digne 
de sa violile indépeudance et de celai qui la lui 
a donnée. 

NOUVELLIS DI ROME 

C'élait mardi, 21 mars, et dix houres du matin 
sonnait à l'horloge de la ville, lorsque quillant 
P imprimerie de la rue do la Gatta où le lirago du 
Journal venail d'otre acbevé, nous nous trouvons 
pcu A prés sur le Cours pour le longer jusqu'A la ruo 
de la Croix. Quello ne fui pas natre surprise en voyanl 
toule cette longue promenade recouverte d'une foule 
qui allait grossissant de plus en plus par los masses 
qui afll.uaiont et debordaient à la ibis de toutes Ics 
rues lalè-rales ! Au ménte instant, fenétres ci balcons 
se couvrent de tentures aux couleurs brillante» de 
l'Italie ressusdtée, et soit pressenlimcnt, soit qu'une 
plus grande animation nous apparut dans tous cos 
npprèts de féte, nous murmuràmes h, part nous : 
nssuróment quelquo brise nouvelle a soufflé sur 
Rome, lui apportant son plus magnjfiquo espotr 
realise. Et nous voilà arrètant snr son passage le 
premier que notre bras peut atteindre. — Mais 
qu'esl-ce dotte, lui disons-nous ? — Comment vous 
ite savez pas, s'òcrie-t-il — Quoi ! — Mettermeli est 
cu fuite et PEmpereur d'Autriche prisonn'ter dans 
son palais, gardé A vuo par un régimenl de gro-
nadiers Italiens! — Ah! — Ce fut la seule exclama
tion qui put s'échapper de notre bouche; mais dite avec 
un tei accent, que le bravo Romain comprenant quo 
notre coeur baltail àl'unisson du sien, se mil A courir 
cornino la gazelle pour ròcupérer le torups pnssé A 
nous salisfaire, et nous le voyons se mèlcr au flot 
du peuplo qui roulait vers la place de Veniso. 

Nous revenons nous-mòmo sur nos pas et a 
peine arrivò sur cette place, nous la trouvons re
couverte do tout un monde do citoyons, bondissaut 
do jote, ne formant qu'une seule voix pour pousser 
le mòme HOURRA, ne vociférant quo- ce seul ot 
niéme cri : à bas les armss du tyran ; et qua jamais 
plus le regard italien no rencontre ce qui forgea les 
chaìnes de la nation! 

Déjà quelques uns des plus determines, à la 
tòte desquels se trouvait notro inlime arai, Lui
gi Orlando de Palerme , avaient cnvahi le palais 
do Pambassado d'Autriche. Ils furent à poine in-
troduils dans los apparlemonts do la faraille de 
M. Pambassadcur, quo le Sicilien prenant la pa
role , dit avec son sang-froid ordinaire : « M. le 
Ministre, vous vous expliqueriez mal los disposi-
Jions de respect et d'estimo qui existont dans lo 
cueur de lous les Romains à voire ògard, si vous 
croyioz quo nous sommes arrives jusqu' à vous pour 
oublier le raoindro de nos devoirs ; mais si vous 
files d'avis que notre raison ne s'égare point par la 
resistance, donnez-nous la satisfaction de vous voir 
enjoindro les ordres les plus pressants pour que les 
arnios de J'Autriche cessont de faire le pendant à 
celles de Piminortel Pontìfo qui nous a ressuscitós 
h la vie et au bonheur » M. l'Ambassadeur ré-
pondit d'une manièro digne de lui ot avec cello no-
lilesso que lui commandaient les circonstances. — 
A quoi le Sicilien répliqua, : « Mais M. le Ministre 

vous voyez bien quo nous n'avons pas besoin au 
jourd'huì de dtscours diplomatique; Le peuple nous 
attend sur la placo pour comprendre à un signe de no
tro main sHl doìt lui mòme venir arroeher cds armés 
ou atlen4re patiemment que vous les fasSies? detacher 
du mur ». M. l'AmbasSadcur declora qu'il cédait 
devant la forco et la deputation se retiràot comme 
elio était tenue, c'esl-à-dire en aSsuram* ce baut 
personnage de son respect pour sa persotìne, aitisi 
que pour toute sa famìlle, elle vint se monlrer k 
la foule par Pentrcsol du palais, d'où olio donnait 
des ordres et dirigeait le mouvement des écbélles 
sur lesquelles grlmpaient les plus ardetits k renverser 
ce dernier signe do la domination autrichienne sur 
Rome. — 

C'est dans ce moment que nbs yeux furent té-
moins de protliges de patriotisms: Un indLvidu se 
tenait presque debout, eitlre Ciol et torre, sur celle 
enorme enseigne, et, la hache à la main, il bran-
dissait ses bras pour la faire tomber fragments par 
fragments. Cependanl, comme sei fdrcos S'òpuisent 
en vain et quo le danger qu' H cottrtìlt par ce ma
nege, serre par trop lo cctìur'des assistants, deux 
aulres determines se metteft à montér les écbélles 
comme s'ils couraient vérjtabletnent dans une ruo, 
et, arrives au près du premier à l'mnvro, ils pren-
nent k eux trois la resolution de fixer nnó corde 
aux deux auneaux du mar qui maintenaient cette 
masse ; après quoi s'y craraponnant tous d'une main, 
ils se servent do l'autro,fpour ramener insensible-
ment l'écusson vers eui et pervenir ainsi a de-
crocheler les deux chulnes latérales. Gè monvemenl 
s'exécute au milieu d'ajfplaudisscmenls frènéliques 
et un instant après la grahde place do Vénise retenlit 
comme da bruit sourd d'une mine qui éclate . . . . 
C'élait l'Autriche qui s'ablntait a Rome comme elle 
avait succombé à Vienne. Àlors, une partie de la 
foule èe precipite pour recueillir une parcelle dos 
débris, tandis quo I'autro soulevant en l'air une 
oautiiéro bianche, k frange doréc, surraontée d'une 
croix, et au milieu de laquello on lisait écrites en 
letlres d'or ces paroles: ALTA ITALIA l— va k 
fixer A la placo dovenue vide. 

La ménte cérémouto est fatte partemt où se 
trouve une exposition scfublable, jusqu'au moment 
ou plus rien n'éxistant do ce qui blessait les yeux 
de la foule, on en transporto ce qui reste sur la 
placo du peuple, où lo feu acheva de tout consumer. 

Quelques houres aprós, cétle memo place du 
peuple est cncombréo par la méme fbule, au milieu 
Ab l«quellc aoiient aux venls iouies les bannìòros 
aux couleurs du Pape, de lTtalie ot de quelques 
autres nations; el cotte immense population se ran-
geatit en ordre s'engage tambour ballant et musique 
eu lète dans lo Conrs qu'elle parcourt pour se ren-
dro au Colysée ou le célèbre Pére Gavazzi ot le 
brillant Podio Masi, improvisont un discours et des 
vers analogues à la circonstanco. De là, on se rend 
sur le Capitole ; P Eglise , dite tfAra-Cmli ouvre 
son portjqae et tout-ce qu'elle peut contenir de 
fidèles chante avec Paccent de PcntUousiasme le 
Te Deum d'actions de grace. 

Maintonant, que ceux qui veulent condamner 
Rome, le fassent,si c'est rópondro avec trop d'ex-
allalion à une dólivrancc si long-tems allenduc ci 
corame marquée du doigt de Dieu ! Pour nous, 
nous n'avons que des larmcs d'attondrissement à 
donnor à ce peuple qui est toujours raisonnable mòme 
dans lo plus grand delire de Penthousiasme et qui 
a trop de foi, trop do sentimens roligieux pour no 
pas goùter enfiti cette felicitò pure à laquello l'uni 
vers entier est appelé sous le rógne de Pimmortel 
Pio IX. 

Le soir du mòme jour, la fete a élé close par 
cette illumination, dite dos MOCCQLETTI qui n'a-
jamais eu sa reproduction nulle pari, et qui, pon-
daut les heures qu'elle dure fait du Cours de Rome, 
dans toute sa lottgueur, un veritable voile còleste vu 
par la nuit la plus avancée et la plus sereine. Re-
présenlez-vous toutes les maisops'tUurainécs depuis 
la porto jusqu'A la cime des toits et uno population 
do cent mille àmes, au moins, se montrant à toutes 
les fonòtres, sur tous los balcons1, deux rangées do 
voitures en bas, et, au milieu d'ellos, dessus, devant, 
derrière les masses los plus compactes, ayant une 
bougie allumèo à chacun de lours doigts et dé-
crivant dans les airs, par le mouvement des bras, 
toutes soJtes de figures, pendant que chaque bouche 
s'ouvre pour jaser aver le voisin, avec la voisino, 
au milieu des acclamations dos uns, des hourras 
dos autres; et tout cola, sans que personne s'offenso 
lo moins du monde, ni ne so tourtnento, ni ne so 
blesse. Vraiment, c'est a ne pas y croire, ci si 
déja nos youx n'avaient assistè par trois fois à ce 
spectacle, Io coour toujours plus enlhousiasraé do 
ces demonstrations inoffensives, nous n'Oserions en
core croire à cette sage folk, pour la raconter de 
sang froid à.ceux qui ne Pont jamais vue.— Les 
Romains, par respect pour leurs frèros Lombardo-
Yéniliens,qui n'araient encore goùlé aucun des bieas 

apporlés sur la terre par Pie OC, n'avaient osé se 
permeare cette fèto, k la fin du Carnaval ; mais ils 
s'en sont dédommagés aujourd'hui avec usure. En 
effot, c'est àòtt et bien dnu* fio rìre, quftd on 
sait que porsonne ne pleure plus • coté de sol. 
Puisscnl ces heureuses dispositions du Color dea 
Romains se manifestar de plus en plus, et que nos 
orci II es rie les enlendent jamais faire sortir de leurs 
bouchos d'autres paroles que celles qui réjouissent 
tout le mondo et qui doivont les honorer à jamais! 

Un mot à l'adtme duCafè dts Bmux-Arts. 

On nous communique, attjourd'hui, 22 du pre
sent mois, une lettre , en date du 18, adressée à 
M. le Directour du Café des Aris, 4 Rome, qui 
nous parali élre le fait d'un étre dottblement lAche 
et doublement vii. • Comme olle est écrilo en fran
chia; s'il restait le mOiitdre doule, A ceux qui 
Pont lue, qu'aucun de ftos compatrioles, actnelltì-
ment A Rome, n'est capable de déshonorer ainsi la 
nation, nous leur offririons, pour leà convaincre iti 
la véri lo de notre assertion, la preuve matériello 
la plus irrefragable. Oui, quelque soln que Pon 
pretine, quelque mal que Pon se donne poor écriro 
une langue qu'otl ne pratique point dès Pettfance, 
et, joiirnollement, il est toujours danS cette langue 
quelquo chose qui jtrabit l'emprunt. Ainsi, nous 
dòlìons le plus habile romain d'accentuer nos lettre* 
comme un francais d'origine. Voyez, maiktonant, 
si les accents aigus dont fourmille cet òorit res-
semblent le moins du monde A ceux què nous fai-
sons par P i'nllexion de nos «doigts : ils tienhent le 
milieu jenlre ceux-ci et nos accents graves. De là, 
après la première laehoté d'ècrire une lettre sans la 
faire suivro do sa propre signature, la laeheté, plus 
grande encore, do singer P idiome d'une antro na
tion pour déverser sur elle mie honto qu'elle ne 
mèrito pas. 

Nous ajoutons que la double action vile, rè-
sultani do ce procède inique, est qu'après avoir 
méme designò la maison d' où part PéCrit , Pano-
nyme atlribue A une classe de citoyens, au nom 
desquels il se permet de parler, un langage qui 
tt'est point dans leurs mujurs, ni dans leurs habi
tudes Oui, le veritable Catholique ne s'indigne 
centre personne; ne blAme ni ne condamne aucun 
habitué du Café dos Aris: A plus forte raison, il 
ne leur eiiverra jamais de loin la menace, ni ne se 
permeltra aucuno levée de boucliers pour less exter-
miner tous. Si tous les actes partis de ce Café no 
lui plaisent pas au méme degró, nalurellemeut il 
géraira en secret ; mais de ce toarment que tout 
hpnnète homme éprouve A la vue de quelque,s uns 
de ses frères , s'écartant momentanóment de la voie 
de P honneur et des devoirs", il y a un mondo de 
cherain A faire pour enarriver A prodiguerl'injure 
.et A monacer des arutos ceux qui, do jour en jour, 
vont so persuadant de plus on plus que la liberie 
no fut jamais la licence et quo Pie IX osi trop ha
bile dans la connaissanco des hommes et des choses 
pour opposer A une si hAule raison son mesquin 
individualisme, et pour réprouver ce que- lui-méme 
approuve avec une solennité toujours mieux marquée 
et plus explicite. D'ailleurs, si jamais persoime en 
est douloureusement rédìxit A adresser directemeitt 
la parole au Café des Aris, ce sera le journal le 
Capitole, lui-móme, qui s'en chargera j parce qu'il 
a pris sur lui le soin d'opposer la logique A toutes 
les erreurs, la raison A la violence, d' assurer la 
liberie A tous, et de sauvegarder les ìntéréts de tous. 
Et le Capitole n' a jamais onbliè , ni n' oubliera 
jamais que le talent ne saurait ètre do l'anìmosité. 
Il faut du calme A l'esprit pour mérìler Fapproba1-
tion des -hommes, et lors memo qu' il serait en-
trainé par des impressions vives, il dòit encore 
consorver une dignité qui fasse souvenir qu'il parie 
au nom do la vèrité et la vertu. De tout temps il 
s'est trouvè des hommes p»pres A désnouorer les 
discussions les plus graves par des personnalités 
outrageantes. Mais quelle que soit la disposition de 
l'esprit humain A accueillir les libelles qui promot-
lent de3 salires piquantos ou des calomnies, tes 
libellistes n'en sont pas moins la race d'hommes la 
plus méprisòe. L'erreur est passionnée, elle est in-
tolérante, elle est cruello; ce qui lui manque du 
còte' 'de P autorité, elle veut Pobtonir par la perse
cution; elle répand l'outrage A défaut de misonne-
mens ; olle sollicite des violences, elle appelle les 
passions A son secours. La véritò, au contraire, est 
calme, sa domination s'exerce par la gravite natu-
relle de son langage, elle oublie les personnes pour 
ne se souvenir que des doctrines. Mais ces doctrines 
elle les énonce avec force, parce qu'elles parteut 
du fond do la conscience. C'est co que nous foroas 
en tout et toujours. 

I 

http://afll.ua


i 6 

RÉPUBLIQUE FRANQAISF. 

La France, nous pouvons dire lo monde, disait 
naguére Mgr l'AJRCHEVÈQUE DE BORDEAUX à 
sei ouaiUtSj se trouvo à l'un des moments los plus 
aolennels do son existence. En presence dos événe-
ments qui viennont do s'accomplir, P homme se sent 

{•resse de demander au Ciel, de demander A la terre 
o secret do son avenir. Devant ces ruines, que 

quelques heures ont amoneeléos, sur les bords de 
cet ablmc où tout un monde a disparu, il n' y a 
place sur nos lèvres que pour cctte parole d'un 
célèbre oraleur sur une tombe royaje : DIEU SEUL 
EST GRAND ! 

Ce mot est le principe immorlcl de la con-
fiance du Chrélien : au-dessus de ces mobiles revo
lutions de la terrò et du temps, il apercoit un or
dre de desse'ms immuablcs quo la Providence dé-
roule des hauteurs du Ciel et de l'éternité. Le souf
fle des orages n'emporte quo ce qu'il y avait de 
pèrissable dans les institutions du passò ; le prin
cipe divin reste : sur cette base solide, Dieu élòve 
un nouvel avenir ; et 1A où. P homme se trouble, le 
chrélien espère toujours. 

Quel dóuoùment a trompò davantage toutes les 
previsions humaines ? Si, détachant un moment nos 
jeux du ciel, nous les reportons sur cette terre qui 
hier tremblait encore, et qui se raffermit aujour
d'hui d'uno manière miraculeuso, quel motif de 
conDance et de sécurité ! Cos commotions qui rc-
mucnt la société j usque dans ses fondements, mon-
trent A nu tout ce qui était cache datts lo secret 
des Ames : e' est la tempèle qui, en soulevant les 
flots, fait pénétrer le jour jusque dans la profondeur 
des abiraes. 

Regardez-Ie, pendant ces quelques lieures de 
combat, ce peuple qui ne dissimulo rien, qni ne 
pourrait rien dissimuler dans l'ardeur de la lutto, 
dans l'ivresso du triomphe. Remarquez vous une 
«culo manifestation, entendez-vous un seul cri dont 
votro foi puisse s'épouvanter? Ne le voyez-vous pas, 
au contrairo, au moment où il rencontre sur son 
chemin l'image de JÉSUS-CHRIST, s'in'cliner avoc 
respect, reconnallre et proclamer que c'est lA le 
vrai et lo seul symbole de P affrauebissement du 
monde ? 

Co n'est done pas cette liberto jeune, sauvage, 
de quelques mauvais jours de notre histotre, que 
nous avons devant nous : c'est une liberto instruite 
A Fècole de Pexpèrience, et qui aura l'intelligence 
de son origine el do sa mission. C'est A nous, Pa-
«teurs des peuples, A vous, Chrétieus nos enfants, 
à vonir A elle pour qu' il ne puisse plus exister de 
malontendu entre nous, pour qu'il soit bien com-
pris que sa cause est la nótre. 

En en effet, pour vous engager a préter le 
«oncours lo plus loyal A ce qui s'ètablit A ce mo
ment, qu'avons-nous A faire, qu'à vous rappeler 
les devoirs du diretteti, tels quo l'Eglise Ics pro-
mulgue dopuis 18 siòcles. Les formes extérieures 
du pouvoir n'ont rien d'absolu. L'Eglise le sait, 
elle qui a vu passer tant de dynasties, crouler tanl 
de trònes, qui a vu la face de la société renou-
vellée par tant de revolutions. Mais il est une base 
divine sur laquello doivent étre assises toutes les 
institutions humaines : c'est sur ce terrain, ferme 
aux mauvaises passions, que nous nous rencontrc-
rons toujours avec les dófenseurs sincòres do Pordre 
et de la liberie. 

Une grande mission s'ouvre devant nous: elle 
a été comprise dans toute la Franco ; elle P a élé 
surtout, nous le disons avec orgeuil et bonheur, 
dans cette Ville et dans ce diocèse. Ce ne sont pas Ics 
classes seulos qui ont un intérét plus immédiat A ce 
que la terre no tremble . point sous leurs pas : ce 
«ont les hommes qui ne vivent que de leur travail, 
c'est la population enlière qui s'est trouve'o ralliée 
par le mème sentiment de justice, d'ordre et de con
servation. 

De pareilles dispositions atteslent un progrès 
de la conscience de l'hommo et do la foi du chré-
tien, dans lequel nous dovons voir les plus sures 
garanties de notre avenir; et l'Europe n'aura pas 
à s'effrayer d'une liberie qui se montre jalouse do 
respecter toutes les conditions de P ordre et de la 
paix. 

Parmi les caractères provideutiels du mouve
ment qui transforme le monde, nous pardonneriez-
vous d'oublier Pélection du Pontife par qui J. C. 
«si reprèsentè en ce moment dans l'univers ? Tout 
ee qu'on a esperò de Pie IX se realise: et lorsque 
la postérité la plus reculée roporlora ses regards 
»ur les evónements si prodjgioux que nous voyons 
passer devant nous, elle adrairera cette noble et 
douqe figure qui se mèle, comme-une vision cele
ste , A tous les mouYemonts de tiolre epoque ; cet 
«tvoyé de Dieu qui , en marquant de nouvoau la 
liberie du signe rédempteur, a résolu le problòme 
da Pavenir, et donne à la terre le signal de ses 
Houvellos destinòés. 

L E CAPITOLE 

Prions avec conftance ot ferveuor, pour quo 
l'Esprit de sagesso et de force descende toujours 
plus abondant sur P Egliso et sur la France, et 
consommo A jamais la grande alliance de la reli
gion et de la liberto ; car la, vrai foi et la vrai li
berto, s'unissant à la face du monde, rapprochent 
toutes les convictions, fécondent toutes les espé-
rances. Là oùlest l'esprit de Dieih a dit saint Jerome, 
U est la liberti j ìk le bonheur. 

— La corrospondanco do Paris n'est plus ar-
rivée depuis six jours. Une lettre de Lyon en date 
du 14 nous rassure' complétemcnt sur co retard des 
courriers, qu'il faut altribuer au mauvais temps et 
au dèbordement des fleuves. Los ponts ont été em-
portés sur plusicurs points et les communications in-
tcrrompues. La Franco est tranquille. 

NAPLES. —'Les Journaux napolitains no nous 
ont pas encore apportò la réponse du Comité" de Pa
lermo. Cepcndant jord Minto y est arrivò le 9 et nous 
savons qu'il a immMialement demandò une ontrevuo 
avec les membres dtiijjjpuverncmonl provisoire. 

TOSCANE -*• Les Journaux de Florence an-
noncent quo la nouvelle ip la publication du Statuì 
fondamemtal pour le gouveMement tempore! de la Sainte 
Eglise a élé accueillie daps cotte ville avec la plus 
grande satisfaction. 

LIVOURNE — Aujo^d'bui 23 mars, nous recc-
vons la nouvelle suivanlet Le 20 mars on a fèto 
A Livourne la Conslilulios de Pie IX. Le Consul 
pontifical, marquis Roma{$ioli, do Forli a adressò, 
du balcon do son palais -,, ces quelques paroles au 
peuple. 

Peuple de Livourne, italiens. 
Assez beureux pour élre le représcntant d' un 

prince généreux, de P immorlcl Pie IX, dans cette 
belle partie de l'Italie, je ne puis m'empécher d'unir 
ma voix A la voix de voire allògresse. 

Puisquo l'oeuvre de la resurrection italienno 
commencée dans la mélropole du monde catholi
que vient d'y recevoir son complement, on doil 
dire que'Rome doit étre, comme elle l'a toujours 
été, l'alpha et PotWèga de'la redemption italienne. 
Sortie du Vatican, la parole puLsante do vie dovait 
avoir un resultai heureux. Los clefs confiécs aux 
mains de Pie IX 0nt ferme un abime de niaux en 
ouvrant une source de biens pour l'Italie. 

Cost au nom -de Dieu que le Souverain Pon
tife a agi et le bras du Diou des victoires saura 
développer et soutenir cette grande cntreprisc. Tels 
sont aussi vos sentiments, généreux habitants de Li
vourne. Je me rappellerai toujours avec une sincère 
reconnaissance, vos cris spontanés de joie et les in-
nombrables applaudissomonts dont vous avez couverl 
mon magnanime el très-aimò Souverain autour du 
palais de son consulat. L'òtendard romain qui flotto 
A vos yeux a recu de vous des honneurs qui en 
accroltront lo lustre et la gioire. 

Permettcz done, quo plein d'une douce emotion 
je ròpéte vos applaudissements et que jo vous re-
coramnnde l'uuion, la paix et la fralernilé. 

Vive le bon et magnanimo Pio IX. 
Vive Leopold'lì, vive Charles Albert. 
Vive et vive A jamais Pindòpondance ilalienne. 
— Le noble exemple du clergé franeais porle 

déjà ses fruits en Italie. Nous apprenons quo Ics 
évòques do Pise, de Volterre , de S. Miniato, do 
Siene et ses suffrngants ont fait des demarches au-
pròs du gouvernement pour róclaraer Pentiòro eman
cipation de l'Eglise. La liberto religicusc , P indi-
pendance <Ie Pliglise sont dos droils improscripli-
bles, et Pon ne peul douter quo le magnanimo 
Leopold ne s'empresse de delivrer le clergé de ses 
états, d'un joug odioux et tyrannique. 

TURIN -^- LciMlnistóre de Sardaigne est con-
slitué, 11 se composi* do MM. Cesar Balbo, presi
dent du consoli; du'marquis Pareto, ministre des 
affaires étrangères; dti marquis Ricci, ministre de 
Pintérietir; du corate Scolopis de Salerno, ministre 
de gràce et de la justice; du conitc Franzini, mi
nistre de la guerre et de la marine ; du Comte 
Thaon do Revel, ministre des finances; du chevalier 
Des-Ambrois do Nevacho, ministre dos travaux pu
blics et du chevalier Buon Compagni, ministre do 
l'instruclion publique. 

Los nouveaux ministres n'ont accepté leurs 
portefeuilles qu'après avoir fait adopter A S, M. le 
programme politique suivant. 

1. Prompt et large armement du pays et camps 
d'observation. 

2. Serment mililaire. 
3. Amnistie complète. 
4. Emancipation civile et politique des Israelites. 
5. Pouvoir aux Chambres do modifier la Con

stitution. 
—. Le chambres serout conyoquées la première 

fois, pour le 27 avril. 

%. . .?,. 

— Une sourdc agitation régne dans tonte la 
Pologne. 

— La nouvelle de la mori de S. M. I. Nicolas 
est anuoncéo par tous les Journaux de la baule 
Italie. 

. tiOME 
DERNIERES NOUVELLES. 

— N'ayant pas encore regu les actes officio!» 
de la revolution autrichienne, nous donnona, d'apre» 
les journaux et sous reserve de rectification le» 
nouvellos suivanles : 

Cost le 15 que la revolution a été accomplio 
A Vienne. A 5 h. du soir le peuple était maitre de 
la Ville, lo ministèro ehangd, la liberto de la presse 
accordòe ci le gouvernement constitutionnel òtabli. 

Ces concessions tardives ont produit un sou-
lovement general dans la Lombardie. Les vénitiens 
ont citasse la garnison; A Milan la victoire est reslée 
au peuple après un combat sanglant; Ics duchés de 
Parme et de Modène sont eu ploine insurrection, 
le Pièmont et la Toscane ont fait marcher des 
troupes aux frontière» ; quelques jours encore et 
l'Italie sera une nation libro. 

— Hier la ville était dans une extreme agitation. 
Il s'agissait de former un corps de voloutaires 
próts A voler immédiatement au sccours des frères 
qui combattent pour l'indépendanco de la patrie. A 
3 h. du soir le Forum était rcmpli de plus do 15 
mille persotmes auxquelles le general Ferrari adressa 
quelques paroles d'un patriotisme admirable. Des 
listes d'enròlemonts sont ouvertes dans tous les 
quartiers de la garde civique. La jouuesse accourt 
on foule go faire inserire. 

— Los troupes de ligne et la cavalcric, par-
tont aujourd'hui pour la Romogno. Demain les 
gardes civique volontnrrcs iront s'embarquer dit-ou 
a Civita-Vecchia pour Livourne. 

C'est le general Dnrando qui marche a la tèli» 
de ces généreux citoyens. 

Par ordonnance du Ministre de la guerre, le 
corps d'opération de l'armée pontificalo osi aitisi 
compose : 

Quatre regiments d'infanterie. 
Deux regiments de cavallerie. 
Trois balteries d'artillerie do campagne. 
Une compagnie d'ouvriers mililaires |, prise 

dans le corps des artillours. 
Deux compagnios du genie. 
Chaque regiment aura des olftciers de sante. 
Les iroupes elrangòres au service du S. Slóg» 

seront róunies au corps d'opération. 

AVIS 1MPORTANTS. 
Nous croyons devoir observer à nos 

lecteurs de letranger que , s'il en esl 
parmi eux qui ne veulent pas s' abon-
ner , ils doivent, au moins, s'enquérir 
auprès de leurs connaissances de celili 
qui serait dans d'autres dispositions, afin 
que l'administration du Journal n'éprouve 
pas la perle des numcros envoyés à leur 
adresse. 

INfous continuons de nous recom-
mander à tous les hommes de bonne vo-
'onté , notamment à MM. les Curés et 
Vicaires qui, voyant de leurs yeu\ notre 
oeuvre de dévouemenl,en faveur de l'hu
man ite, s'empresseront de nous venir en 
aide et de nous épargner bien des fra is 
de correspondance. Celui qui réunira 
douze abonnemens recevra le treizième 
en prime, et ainsi de suite, si sa liste se 
couvrait d'un plus grand nombre d'abon-
nés. Les recouvremens seront faits au 
domicile des chefs de section par un ban-
quier romain. 

Inutile de dire que tout abonnement 
individuel, corame toute lettre ayant trait 
au Journal, doivent ètre affranchis et a-
Iressés au bureau de la direction, rue de 
la Croix N. 14, a Rome. Pour qu'il n'y ait 
jamais móprise; toute lettre porterà sur un 
coin de l'adresse: port paye, et sur un au
tre, voie de mer. 

DURAND(DEGAssis)Direcleur ) gérnnts responsa-
L'ABBÉ BATTELLI, Administra- j bles. 

teur et Caissier. J 
Iropimreiio de» Classifies de Joseph Biancadoro. 


